LES  TROIS  FRERES. 

FABLE. 


Tr  O I S frères  habitoien t dans  la  même  maifon  ; 
Leurs  biens,  leursintérécs,  leur  pèreétoit  le  même. 
Lun  était  au  premier,  le  cadet  au  fécond. 

Le  dernier  de  tous  au  troifième  ; 

L’aîné  battoit  fes  gens , chaMbit, 

Mangeoit,  bu  voit  & s’amiifoit. 

Le  fécond,  mieux  qu’aucun,  partagé  par  fon  père, 
Sous  la  condition  de  prier  pour  les  trois, 

Au  lit,  à table  ou  dans  la  Cour  des  Rois, 

PalToit  fon  tems  & laifToîc  les  prières 
A de  malheureux  mercenaires. 

Le  dernier,  pauvre,  avoir  pour  tout  emploi. 

Un  grand  travail,  le  détail  des  affaires, 

Et  le  foin  de  payer , & par  ce  moyen-Ü , 

Aflez  long-tems , tout  le  ménage  alla 
Tantbien  que  mal.  Un  jour, la  maifon  malconftruice, 
Craqua  , fléchit  ; & tout  de  fuite,. 

Du  comble  aux  fondemens , le  mal  fe  décela  ; 

Un  Architefte  fage , & qui , par  fes  luinières , 

Ses  talens , fçs  vertus  fincères , 
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Se  faifoit  en  tous  lieux  admirer  & chérir  ; 

Irlande  dans  la  maifon^  la  vit  î il  dit  aux  Frères  j 
Je  puis  la  réparer , mais  il  faut  vous  unir. 

Moi , dit  l’aîné  ! moi , voir  mon  frère , 

Qui  demeure  au  troifième  ! ahi  vous  riez , je  crois! 
Je  n’y  monterai  pas  ; non , j’ai  l’ame  trop  fiere  ; 
Qu’il  defcende , s’il  veut , je  l’attendrai  chez  moi.. 
Le  fécond  difoit  ; Non , je  fuis  ici , je  relie. 

Le  dernier  doit  payer , l’aîné  doit  ordonner; 

Ceft  à moi  de  jouir  & de  ne  rien  donner. 

Mais , difoit  le  troifième , avec  fon  ton  modefte , 
Au  lieu  de  nous  fâcher,  tâchons  de  raifonner: 

Vain  fouhait!  parole  inutile! 

Ils  s’injurioient  tous,  fans  titre,  fans  égard, 
Lorfqu’au  milieu  des  trois , parut  certain  bâtard 
De  la  maifon  , qui  faifoit  l’homme  habile, 

Crioit  toujours,  parlementoit; 

Sans  qu’on  le  demandât,  defcendoit  & montoit. 
Et  ne  relloit  jamais  tranquille  ; 

Eaifonnoit  fans  principe  & parloit  fans  objet  ; 
Le  matin  pour  l’aîné,  le  foîr  pour  le  cadet. 

Bien  loin  de  l’appaifer,  il  augmenta  le  trouble  ; 
Mais  tandis  que  l’on  crie  & que  le  bruit  redouble,- 
La  maifon  tombe  & les  écrafe  tous. 

Français,  Français  , qu’en  dites-vous? 


I-  ^ 


LES  SIMPLES. 

Htjîoire  véritable , allégorique  & remar- 
quable^ du  dix-huitième  fiècle. 

Les  favans  Politiques  nous  analvTcnï  , 
Mais  les  Anons  nous  mangent.  ^ 

CHANSON, 

Sur  l’Air  : Du  Serin  qui  te  fuit  envie. 

D ü Chardon  étoilé,  répine  (i) 

Nous  pique  depuis  trop.long-tems  ; 

Du  Chardon  béni,  la  dodriiie  (2) 

Ne  convient  plus  qu’à  des  enfans, 

Difoit  le  Trefle,  en  fon  langage  (3); 

Il  nous  faut  changer  tout  cela; 

Formons  vite  un  aréopage, 

Peut-être  au  refte  il  pourvoira. 

Des  Pas-d’ànes,  la  compagnie  (4) 
Remontre,  en  donnant  fes  avis, 

- Quelle  avoit  eu  la  primatie , 

Et  qu’ils  dévoient  être  fuivis  ; 

Mais  elle  a fait  tant  de  cacades^ 

Qu  enfin  on  fe  lalTc  de  tout  ; 

On  ne  croit  plus  à fes  bravades, 

Et  fon  rolet  paroit  au  bout. 

Le  Lys  confuké  fur  l’aiLiirc  ( '5) , 

Montre  d’abord  un  peu  d’humeur  ; 
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Mais  fentanr  qu’il  ne  peut  mieux  faire, 
li  confent  à tout  de  bon  cœur. 

Alors  on  vit  dans  la  prairie, 

Plantes  & fleurs  en  converfer; 

Chacun  à fon  tour  eut  1 envie, 

Bien  ou  mal,  de  pliilofopher. 

Dans  un  cahos  de  bavardage, 

C’était  à qui  l’emporterait  ; 

Un  des  Chardons  tient  à l’ufage, 

L’autre  en  appelle  à fon  bon  droit. 

Du  Trefie  éludant  la  puifTance, 

Et  méprifant  jufqu’à  fon  nom  {6), 

On  le  pourfuit,  dans  le  filence, 

Il  s’effarouche  & prend  un  ton. 

On  change  alors  de  batterie; 

On  s’affemble,  on  opine  aux  voix  : 

Car  on  craignoit  une  avanie  ; 

Enfin  on  compte,  une , deux , trois. 

Un  beau  Difcours  eft  mis  fous  prefle  (7); 
Le  Trefle  y paroît  triomphant  ; ^ 

Il  lui  faut  juftice  & careffe 

Attendons  l’effet  du  Chiendant  ( 8). 

^ r 

(î)  La  Nobleffe. 

(z)  Le  Clergé. 

(3)  Le  Tiers-Etat. 

(4)  Le  Parlement, 

(5)  Le  Roi. 

(é)  Mémoire  des  Princes. 

(7)  Réfultat  du  CoBfeil,  par  M.  Ncckcr» 

(8)  Les  Etats-Généraux, 


